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ET LES AUTRES

DEVOTIONS DOMINICAINES

Saint-Thomas d'Aquin
ET

LA COMMUNION POUR LES MORTS

Cette fois, il ne s'agit pas du fond de la question. Est-
il,oui ou non,à propos de communier pour les morts? La
communion est-elle, comme communion, en dehors du sa-
crifice eucharistique, une œuvre satisfactoire, applicable
aux âmes du Purgatoire ?

J'ai posé la question, il y a deux ans, et j'ai cru bien
faire. Il y a manifestement, dans notre population, une
tendance à supprimer toutes les œuvres satisfactoires pour
les remplacer par la communion faite pour les défunts.
Cette tendance m'a semblé préjudiciable au bien des âmes
et fondée sur une connaissance trop imparfaite de la com-
munion et de la satisfaction. Je l'ai dit, et ne le regrette
pas ; le bruit que l'on a fait à cette occasion a prouvé qu'il
était temps de parler net. Il a prouvé mieux encore l'i-
gnorance de plusieurs qui ont pour mission de diriger les
autres et l'extrême pauvreté théologique de quelques-uns
qui se croient les gardiens nés de l'orthodoxie et les guides
naturels de l'opinion théologique.

Aujourd'hui, je ne veux pas revenir sur le fond de la
question. En mystique moins qu'ailleurs, il faut espérer
faire voir le jour à ceux qui veulent fermer les yeux. Mais
au moins il doit être permis de ne pas laisser ranger St-
Thomas d'Aquin dans la compagnie de théologiens qui ne
vont jamais au fond des choses et des mots et qui se con-
tentent de répéter avec plus ou moins de discernement ce
aui a été dit avant eux.
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En traitant la question de la communion
morts, j'avais eu l'intention de faire connaître à ci
semblaient l'ignorer la doctrine de St-Thomas.
fait que le traduire. On a crié sur les toits que j'ir
que je prêchais une doctrine condamnée par l'Ind,
St-Thomas enseigne positivement et ex professo q
fait bien de communier pour les morts. On a mê
en preuve un texte de St-Thomas auquel je n'av
pensé, parce que j'ai l'habitude d'aller toujours che
pensée exacte du saint Docteur la où il traite ex
un point de doctrine, et non là où en isolant un tt
complet et en le suggestionnant on peut lui faire d
naïfs tout ce qu'il n'a jamais dit. Il y aurait bien <
chose à dire sur ce procédé,plus facile que sérieux,
fort en vogue depuis trois cents ans parmi les fal
d'opinions théologiques ;-aussi sur l'Index que l'<
à tort et à travers en un corps enseignant qui juge
trines et note la valeur théologique des opinions
y reviendrons plus tard s'il y a lieu. Pour le mon
n'ai cure que d'éclaircir un point qui me tient plus
que les autres. Ai-je bien compris la pensée de. ý
mas sur la vertu satisfactoire de l'Eucharistie ? Esi
sible de lui prêter je ne dis pas habilement, en f
et travestissant les textes les plus clairs, mais honni
et loyalement comme un théologien qui a le respet
profession, quelque peu le respect de la vérité, l'
mise enI vogue parmi nous que li communion Comn
munion, memne eni dehors du sacrifice eucharistique
elle-même la meilleure des œluvres satisfatoires?

Non. On peut ergoter à liilini sur le foni
quesion, amasser un monceau de textes qui ne p
rien, brouiller et confondre à plaisir les notions qt
rieu a taire avec la question presente. il n'est pas
au plus grand nomnbre de peser par eux-memes la
des raions et des textes ailégnes ; pour le comn-
anditeurs, e'st celui qui parle perte dhaleine et
inidetiniment qui <oit avoir raison. Trop peu sa
rendre compte de la valeur des textes et peuvent al
sources. Mais,sur la pensée de St-Thomas,il est il
ble a esprit le plus ordinaire, s'il n'est pas prejug
meprendre.

D)e graves personnages m'ont demané,dans le
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exposer sur ce point avec preuves la pensée de St-Tho-
as. J'ai cru bon de ne pas le faire, pour des raisons qui
existent plus. Je le fais aujourd'hui,moins pour me dis-
ilper de l'accusation d'avoir innové,que pour ne pas lais-
r mettre au compte de St-Thomas des opinions qui repu-
ient à toute sa doctrine.

Il est bon de noter d'abord que le traité de l'Eucharis-
: est le dernier qu'ait achevé St-Thomas d'Aquin--puis-
je la mort a interrompu son travail au milieu du traité
ivant, celui de la pénitence. Il faut rappeler ensuite que
traité de l'Eucharistie, composé dans la pleine maturité

: S. Docteur, est assurément l'un des plus parfaits de la
>mme théologique. C'est, au dire de la tradition, celui
il lui a valu de N. S. J.C. ce témoignage unique qui n'a
é donné à aucun autre Docteur Vous avez bien écrit

moi,Thomas, que voulez-vous pour votre récompense?"
On est done sûr de trouver là la pensée de St-Thomas

ute entière, exprimée avec toute la précision et la netteté
ae pouvait lui donner le plus clair et le plus précis des
octeurs. Chercher ailleurs tans ses ouvrages des textes
oins précis et moins clairs, qu'on pourrait avec adresse
urner dans un sens différent,ne serait pas exposer la doe-
ine et la pensée du J/aître, mais i'obscurcir à loisir pour
travestir et la dénaturer.

Plus particulièrement dans ce traité, le S. Docteur a
:posé avec une grande abondance et précision de doctrine
question des effets du sacrement de l'Eucharistie. Pour
dire en passant, c'est ici, plutôt qu'en tant d'autres ou.

-ages sans profondeur et sans précision, que l'on devrait
liser la matière des plus solides et des plus ediantes
structions sur l'auguste sacrement qui est l'aliment ne-
ssaire de la vie surnaturelle dans les âmes. Le catéchas-
e romain, p. lI, c. IV, ne fait que reproduire dans les
émes termes les enseignements du S.Docteur et il desire
je ces enseignements soient donnés par les pasteurs au
!uple chrétien.

Cette question tout entière traite des etfets de l'ucha-
stie. L'article premier .pose-le principe que l'Eucharistie,
itant qu'il est en elle, cause la grâce plus parfaitement
.'aucun sacrement. Le huitième explique pourquoi l'Eu-
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charistie ne confère pas toujours la grâce à tous c
la reçoivent. Les six autres ne font que développ
pliquer la doctrine du premier. Il suffit d'en lire i
pour voir que St-Thomas n'a rien oublié.

Art. I-Ce sacrement confère-t-il la grâce ?
Art. II-Assure-t-il à celui qui le reçoit la glo

nelle ?
Art. III-Remet-il les péchés mortels ?
Art. IV-Remet-il le péché véniel ?
Art. V-Remet-il toute la peine due au péché i
Art. VI-Préserve-t-il les hommes des péchés
Art. VI I -Peut-il servir à d'autres qu'a ceui

reçoivent ?
Art. VIII-Quel obstacle empêche l'effet du

ment ?
On voit à première vue que St-Thomas exar

la question qui nous occupe et qu'il la traite ex
dans les art. V et VII. Le premier examine si l
ristie a une vertu satisfactoire et dans quelle mes
deuxième, si, étant donné qu'il ait cette vertu satisf
elle est applicable seulement à celui qui commùni
ceux qui ne communient pas, ou, en d'autres term
fruit de la communion est, personnel et incommui
ou s'il est communicable en tout-ou en partie comn
du sacrifice.

La doctrine de l'article V peut se formuler d.
deux propositions : I. L'Eucharistie en tant qu'ell
çue comme sacrement par la communion ne reine
directement la peine due au péché,mais seulement
tement à celui qui la reçoit en autant qu'elle cause
veur de la charité qui, elle, obtient la rémission de:
due au péché. Il. L'Eucharistie, en tant que sacr.
tisfait plus ou moins pour la peine due au péché,po
ceux qui l'offrent ou pour qui il est offert.

Traduisons maintenant la lettre de l'article:
" Si l'Eucharistie remettait toute la peine due

ché,on ne donnerait aucune pénitence à celui qui %
munier, comme on n'en donne aucune à celui qui r
baptême.

" Il faut dire que ce sacrement-de l'Eucharisi

332
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la fois sacrifice et sacrement; sacrifice quan -d il est offert,terement quand il est reçu. C'est pourquoi il a l'effet du
tcrement dans celui qui le reçoit, et l'effet du sacrifice
ans celui qui l'offre ou dans ceux pour qui il est offert.

" Comme sacrement il a un double effet, l'un direct
en vertu même du sacrement, l'autre par voie de conco-

itance, comme il a été dit plus haut, au sujet de la pré-
nce réelle. En vertu du sacrement il produit directe-
ent l'effet pour lequel il a été institué. Or il n'a pas été
stitué pour satisfaire (pour les péchés,) mais pour nourrir
,irituellement par l'union au Christ et à ses membres,
>mme la nourriture est unie à celui gui est nourri. Mais
>mme cette union (à J. C.) se fait par la charité, dont la
rveur obtient la rémission non seulement du péché, mais

la peine qui lui est due, de là vient que par une suite
iturelle de l'effet principal (l'union au Christ par la cha-
té) l'homme reçoit la rémission de la peine, non pas tota-
ment, mais dans la mesure de sa ferveur et de sa dévo.
)n.

" Comme sacrifice, il est satisfactoire. Mais dans la
tisfaction il faut regarder plutôt l'affection de celui qui
Fre que la grandeur de l'offrande. C'est pourquoi le Sei-
lieur dit, en S. Luc 21, de la veuve qui mit deux oboles
Lns le trésor, qu'elle a donné plus que tous les autres.
onc, bien que l'offrande de ce sacrifice en elle-même suf-
le à satisfaire pour toute peine due au péché, cependant
le est satisfactoîre pour ceux pour qui elle est offerte, ou
ux qui l'offrent, en proportion de leur dévotion et non
einement."

Est-il possible de parler plus clair et plus net ? Le S.
tcrement de l'Eucharistie remet-il toute la peine due au

Parlez-vous de l'Eucharistie comme sacremen't, ou de
'ucharistie comme sacrifice ? L'Eucharistie comme sa-
ement,c'est la communion ; l'Eucharistie comme sacrifi-
, c'est la messe. c'est-à-dire l'offrande faite à Dieu du
rps et du sang de J.C. par la consécration du pain et du
n., Laissons là le sacrifice, sur lequel tout le monde est
ccord. Si vous parlez du sacrement, c'est-à-dire de la

mmunion, l'Eucharistie ne produit directement et par
e-même en ceux qui la reçoivent que l'effet pour lequel
e a été instituée. Cet effet, c'est l'union et l'inar.
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tion à J. C. par la charité. Mais comme la ferveur d
charité obtient la rémission de la peine due au péché, i
rectement la communion remet,par la charité qu'elle ey
dans l'âme, la peine due au péché, en tout ou en pa
suivant la charité et la ferveur de celui qui la reçoit.

Donc, d'après le S. Docteur, tout l'effet satisfact
de la communion ne lui vient que de la charité qu
cause dans l'âme qui communie, et c'est en accroissar
charité et en l'enflammant qu'elle arrive à satisfaire i
rectement pour la peine due au péché.

Mais cet effet indirect, il n'est produit dans l'âme
comme une conséquence du premier qui est la ferveu
la charité. Donc, là bu la communion ne produit pa
ferveur de la charité qui est son premier effet, elle ne
non plus produire le second qui n'est qu'une conséqui
du premier.

Mais, qui a jamais enseigné que la communion
vous faites produit dans l'âme d'un autre le ferveur d
charité ? Et,si elle est impuissante à engendrer la fer
de la charité dans l'âme d'un autre, comment y pour
elle davantage effacer les péchés et remettre la peine
leur est due, ce qui est l'effet propre de la ferveur d
charité dans l'âme.

Passons à l'article VI I. Il est plus clair encore, qt
on ne veut pas lire à côté des lignes.

Le S. Docteur se demande : Ce sacrement pe
servir à d'autres qu'à ceux qui le reçoivent ? Il prend
nifestement le mot sacrement dans son sens générique
tant qu'il désigne l'Eucharistie à la fois comme sacrer
et comme sacrifice.

" Je réponds : il faut dire comme plus haut (art
que ce sacrement n'est pas seulement un sacrement, r
qu'i est aussi un sacrifice. En effet, en tant qq'il re
sente la Passion du Christ par laq uelle le Christ s'est o
eni victime à Dieu (Eph.V) il est sacrifice ; et en tact<
donne à ceux qui le reçoivent la grâce invisible par
signe visible,il it sacrement. Ainsi donc, ce.sacrene
ceux qui le reçoivent,. sert et comme sacrement et cor
sacrifice. C'est pourquoi il est dit dans le caion d

ese : Que nous tous qui partictpant à ce sacrific,
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,nmops le corps et le sang de votre fils, nous soions combleés
gçrâces et de toutes les bénédictions céeýlestes."

IlMais à ceux qui ne le reçoivent pas, il sert comme
-rifice en tant qu'il est offert pour leur salut. C'est pour-
oi il est dit dans le canon de la messe : Souvenez-
us, Seigneur, de vos serviteurs et de vos servantes,pour
iquels nous vous offrons ou qui vous offrent ce sacrifice
louange pour eux-mêmes, pour les leurs, pour eni otite-

» le salut." Le Seigneur lui-même a marqué expressé-
,nt ce double fruit en disant, S. Math. 26-- S. Luc 22,
le son sang) :qui sera versé pour la rémiission des pé-
és pour vous," c'est-à-dire qui le recevez Ilet pour pIn-
urs," c'est-à-dire pour les autres.

il est vraiment difficile d'enseigner pius clairement
e, comme sacrement, l'Eucharistie ne sert qu'à ceux qui
reçoivent,et que,si elle sert â d'autres que ceux qlui comi-
iniient, c'est uniquemient comme sacrifice.

Comme d'habitude, la pensée du S. 1Docteur se précise

r la réponse aux obýjectionIs.
La première obj1ecte que 1l'ucharistie étant un sacre-

-nIemêenture-O qute les ',Ix autres, nie peut produire

cunl effet que dans ceux qui lerçiet commeil les au-
ssacremnents,.

A cela, que rpond le S. Docteur? Quie letace
mistý, commIIIe sar;1', evn cu qui nlesrçi

Cee0 rios cneriét- don l'lýAd'0cir que' ce n'est,.ý
s'11 come 'laereicnt mýl1 ' ai [ domesacîwqelFc

Ous la crndre S-iolas ?ue C1 'es la mel.e, nila

1 1
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à une seule messe un grand nombre de communions,
reviendra un grand avantage à celui pour qui elles
faites ? Il répond tout le contraire, dans le sens du
de l'article. 1,La communion concerne le sacremen
frande fait le sacrifice. De ce que quelqu'un ou i
plusieurs reçoivent le corps du Christ, il n*en revien
crin aide à ceux qui ne le reçoivent pas. El ideo e.x
q'uod atiquis sumit corpies Chrîstî, vel etiami plures,
accrescit alizî aliquodi Juvamentum.... In pluribus
missis multiplicatur sacriticli oblatio, et ideo multipli
effectus sacrificii et sacramenti."

On objecte : Mais St-Thomas dans son commei
sur St-Jean VI, let. VI, enseigne que ce sacrement
ex opere operanis la rémission de la peine pour ceux
lesquels on le reçoit.

C'est par inintelligence du texte que l'on fait dire
St-Thomas le contraire de sa pensée,tandis qu'il y conm
toute la doctrine exposée plus tard dans la Somme thi
gique. Qu'on en juge. je traduis tout le passage e
donnant le sens qu'il a d'après le contexte et non
qu'on lui suppose gratuitement. Seulement, n'ouF
pas que le S. Docteur donne ici au mot sacrement ht
me sens qu'il lui donne clans l'art. V cité plus haut, e
comprend à la fois le sacrement et le sacrifice.

Il Il faut remarquer qu'il en est autrement de ce
ment et des autres sacrements : car les autres sacrer
n'ont que des effets singuliers, comme le baptême ne
ne la grâce qu'à celui qui est baptisé ; mais le sacrific
chianstique a un effet universel, sed in limmoil!icme ý
sacramenti est universab"s effectus : car non seuleme
prêtre perçoit cet effet, nmais aussi ceux pour qui il pri
l'Eglise entière des vivants et des morts. La raison,
qu'il contient la cause universelle de tous les sacremei
Christ. Non pourtant que la communion d'un laïque p
servir à d'autres, par elle-même, comme communion,
par l'intention de celui qui opère le sacrement et le i
en même temps, (c'est-à-dire du prêtre qui offre et coni
nie,) exv iteatie operantis etPercieîn1î, l'effet peul
communiqué à tous ceux pour lesquels il dirige son ii
tion. D'où il suit évidem ment que les laïcs qui reço

336
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ucharistie pour ceux qui sont en Purgatoire, font er-
r. " Ex quo patet quod laïci sumentes Eucha ristùim
illis qui sunt in Purgatorio, errant.
Le croirait-on ? C'est ce texte que l'on a allégué pour

luver le contraire de ce qu'enseigne clairement St-Tho-
s dans ce passage, à savoir que comme sacrement, par
-omniunionl'Eucharistie ne sert qu'à ceux qui la reçoi-
t, et que comme sacrifice elle sert à tous ceux pour qui
l'offre. Comment en est-on arrivé à cette merveille
cégèse ? Tout simplement en traduisant ex intentione
rantis par " l'intention de celui qui communie," au
i de " l'intention de celui qui célèbre." On n'a méme
réfléchi que pour faire dire cela au mot operantis il

ait rendre inutile le mot perci#5en/is qui n'a plus de
s, et contredire tout ce qui précède et tout ce qui suit.
ns cette interprétation,la conclusion de St-Thomas telle
elle est serait un non-sens. Il faudrait dire comme nos
ants contradicteurs : les laïcs qui communient pour les
rts ont raison, non errant.

Je ne sais pas si des professeurs de théologie, après
années d'enseignement,ont à ce point le privilège d'in-
jlligence des textes, mais si un étudiant se permettait
: telle traduction,on lui dirait sans précautions oratoires
il n'est pas précisément un Docteur. Ce sont des acci-
ts qui peuvent arriver à tout homme et à tout âge,quand
se préoccupe trop d'avoir raison quand nième et d'im-
er à tous sa manière de voir, au lieu de chercher sim-
ment et modestement à se rendre compte de la pensée
autres pour en faire son profit.
Cela dit,nos lecteurs doivent être édifiés sur la pensée

LIe de St-Thomas. Cela me suffit.
Quant aux commentateurs, je n'en ai cure. Sur ce

nt comme sur bien d'autres, chacun abonde dans son
s et tâche de ne pas se mettre en contradiction avec le
:e du Maître. Je m'en tiens à celui-ci, persuadé que
·sonne n 'a mieux compris et n'a mieux dit que lui tout
lue l'intelligence humaine,illuminée par la foi,peut pé.
rer dans l'adorable sacrement de l'Eucharistie.

FR. TH. DOM. C. GONTrIER,
des fr. prêch.
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Trente jours sous la tente

ITINJ RAIRE DE JÉRUSALEM A BAALBECK ET A DAMA

Au CARMEL

'EST une des grandes vues de Palestine ! Su
mamelon arrondi qui termine la chaîne,
quelle est un rameau détaché du massif
monts de Samarie et orienté vers le Nord-Ou

s'élève la masse carrée du Couvent : une terrasse plan
relie immédiatement au phare à feu blanc, qui couro
l'extrémité de la montagne, à quelques pas de distance.

De là haut,1 le panorama de la baie de Caïffa se dér<
splendide.

Sur le revers septentrional du mont, une côte
abrupte, couverte d'arbustes et de buissons, est sillon
par les replis du chemin qui descend en zigzaguant
lui-même,jusqu'au groupe de maisons blanches, propret
à l'allure européenne, éparpillées au pied de la pente, i
au bord de la mer, et qui s'appelle Caïffa.

Et,comme contraste à cette vue riante de maisonne
claires et de vergers, en face, de l'autre côté de la bai,
9 kilomètres de distance, Acre, pareille à une vieille c
delle triste, nous présente l'amoncellement grisâtre de
maisons et de ses fortifications à demi écroulées : entre
deux points extrêmes, Caïffa d'une part, Saint-Jean d'A
de l'autre, la riante baie déploie sa courbe harmonieusc

Au Nord, bien loin derrière Saint-Jean d'Acre, le 1
montoire du Ras en Nakura, avec sa blancheur caracté
tique calcaire, se profile sur l'horizon.

Et tout cela, Caïffa coquette et verdoyante, la baie
rondie tapissée de sable fin, Acre sombre et quasi féod
tout cela, étalé en face du bleu indéfini de la Méditerrar
baigné dans l'éther limpide d'un ciel sans nuage, et adc
à l'Est à la grande muraille sombre des monts de Gali
forme un panorama unique en Palestine et qui trouve
peu de rivaux même en des terres plus avantagées
agréments de la nature.

La Terre Sainte nou's présente rarement des points
vue aussi attachants et aussi radieux.
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Sans doute, rien n'est grandiose comme le panorama
désert tourmenté de Juda, contemplé du mont des Oli-

,rs, la montagne où Jésus aimait à se retirer pour y prier,
:e à la grande nature, et face à son Père : peu de choses
nt aussi gracieuses que le tableau du lac de Tibériade,
rc sa belle robe d'azur limpide, bordée de lauriers roses,
enfermée dans un cercle de montagnes rougeâtres,

mme entre les parois d'une coupe profonde : cependant,
Palestine, prise dans son ensemble, n'est pas une terre
merveilles ; souvent monotone, quelquefois même

gubre, aride sur la plus grande partie de son étendue,
e donne l'idée d'une terre brûlée et stérilisée, où les sites
ravants sont rares, et qui parle au coeur du crovant
»ins par la suavité de ses charmes que par la grandeur de
i souvenirs.

A quelques minutes au delà de Caiffa, le Cisson qui
one les eaux de la grande vallée fertile d'Esdrelon, dé-
uche, comme par un défilé de montagnes, et décrivant
e courbe accentuée, de l'Est au Nord-Est, va se perdre
ns la baie.

C'est un des rares cours d'eau de Palestine dont le lit
:st jamais à sec, quoique le volume de ses eaux soit rela-
ement bien minime. C'est sur ses rives qu'Elie, au
noignage du livre des rois, fit massacrer en un même
ir tous les prêtres de Baal.

Au Nord du Cisson, dans la direction du Nord-Est,
inmence le massif des monts de Galilée, qui se relient,
r une série ininterrompue de hauteurs, jusqu'aux cimes
,ignées du Liban vers lesquelles nous nous acheminons.

De toutes parts, la vue a une très grande portée.
A l'horizon reculé, vers le Nord, c'est Tyr dans son

aujourd'hui promontoire, qui, dans la distance, res-
nble à un petit amas de pierres au bord de l'eau : avec
e forte lunette on pourrait distinguer Saida.

Au Nord-Est, cette énorme masse montagneuse d'un
.n sombre, c'est la montagne de Safed, au pied de
luelle s'épanouit la coupe riante qui est le lac de Tibé-
de.

Et au delà, dans un lointain vaporeux, la cime indé-
e de l'Hermon neigeux se dessine confusément à l'ar-
re-plan, audessus des croupes saillantes qui le cachent.

Dans la même direction, les hautes maisons de Naza-
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reth sont vaguement reconnaissables, parmi les repl
les sinuosités de la montagne.

Au Sud, Athlît, se détache nettement sur son
montoire rocailleux ; plus loin Tanturah se laisse er
reconnaître, et tout au fond, déjà confondue avec les s.
de la côte, on pourrait, à la jumelle, reconnaître Cé!
par un temps clair.

"Sur la gauche est la mer aux grandes ondes bleues
toujours variée, toujours charmeuse, dans l'unifor
sereine de sa nappe azurée.

Quel cadre merveilleux pour l'âme contemplativ
aime à se reposer des sublimités de Dieu dans le speci
des grandeurs de la nature !...

Le Couvent du Mont Carmel, ce foyer de la vie
rieure de tout un grand Ordre, le sanctuaire de ses ti
tions, l'Acropole de ses souvenirs, occupe, avec ses dé
dances, le sommet de la montagne.

Ici semble planer encore le souvenir et la grande
du prophète Elie, le patriarche, sinon le fondateui
l'Ordre carmélite.

Sur cette chaîne rocailleuse et abrupte, tout est coi
imprégné de l'esprit austère et des visions grandiose
voyant d'Israël.

La chapelle du couvent, construite en rotonde et
montée d'un dôme arrondi, commémore à la fois son
venir et celui de la Vierge, dont, selon la tradition,
même le premier, sept siècles avant l'Incarnation, insi
le culte qu'il livra à ses disciples, les premiers ancêtreý
Carmes.

Au dessus du maître-autel, dédié à la Vierge du
mel, dans une grotte que la tradition veut avoir servi ç
bitation et de refuge à Elie, s'élève un second autel cc
cre au culte du prophète.

On montre encore dans la montagne,entre autres
venirs, une autre grotte qui aurait été le séjour des mem
de la communauté prophétique, qui,au témoignage di
vres saints, s'était formée autour du grand homme.

En contemplant ce sommet dénudé semblable
grandiose autel qu'Elie s'était choisi en face de la a
mer aux horizons indéfinis et qui dominait toute la
avoisinante, on comprend la préférence secrète qui l'
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ýrté à établir son ermitage, nous aurions pu dire son
nctuaire et sa forteresse, sur cette hauteur symbolique.

De là il'dominait le monde 'comme la mer, plus près
i ciel ; et le regard de son corps pouvait plonger plus
ant dans l'espace, au delà des horizons bornés d'cri bas.
pime celui de son âme se projetait par delàl les obje.I"ts
ýs préoccupations grossières des hormmesdans les profon-
ýurs de Dieu.

FR. L. VAN BECEà-LAEKE,
des fr. précb.



A PROPOS DEl

Communion sous les deux espèces

Une personne, de la Nouvelle-Orléans, nous prie
vouloir bien lui dire à quelle époque la communion s
les deux espèces a été abolie dans l'Eglise catholique et
exposer les raisons de cette mesure disciplinaire.

Nous nous rendons volontiers à son désiren résum
ici des renseignements que nous avons puisés aux ineill
res sources.

Pour l'utilité de ceux qui voudraient faire une ét
plus approfondie de la question, nous donnerons, à la
de notre travail, les noms des principaux auteurs que n,
avons consultés pour le rédiger.

I.
Voici donc d'abord la partie historique.
Durant les quatre premiers siècles de l'Eglise,les i

les furent libres de communier, soit sous l'une ou l'ai
espèce, soit sous les deux à la fois. Cependant, la cou
me générale était plutôt de communier sous les deux. I
documents écrits,très-anciens,l'attestent,et aussi des set
tures, des fresques, et de nombreux vases,trouvés dans
catacombes et ailleurs, dont on ne s'expliquerait pas aul
ment la provenance.

L'usage prévalait donc, dans la primitive Eglise,
distribuer le précieux sang aux fidèles du Christ, en mê
temps que le pain de vie.

Pourtant-et ceci prouve bien que l'Eglise a toujo
cru en la présence réelle du Christ sous l'une ou l'autre
péce et que son enseignement sur le dogme de l'Euchai
tic n'a jamais varié, encore que, pour des raisons parti
lières, elle ait, selon les époques, varié la manière d'adi
nistrer ce sacrement-pourtant, dis-je, même durant
premiers siècles chrétiens où les fidèles communiaient
néralement sous les deux espèces, il y a eu de nombr
cas où la communion a été donnée, tantôt sous l'espèce
pain, tantôt sous l'espèce du vin seulement, sans qu'il ý
venu à l'idée de ceux qui la recevaient ainsi qu'ils ne pa
cipaient pas à toute l'essence du Sacrement.
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Comme dit très-bien Bossuet, "dès l'origine du chris-
tianisme, on a toujours cru qu'en quelque sorte que l'on
communiàt, ou sous une ou sous deux espèces, la commu-
nion avait toujours le même fond de vertu."

Ainsi, c'était seulement sous l'espèce du pain que l'on
donnait l'Eucharistie aux malades. Et vraiment, aurait-il
été pratique de leur porter le précieux sang ? Qui ne voit
à quelles difficultés de toutes sortes, à quels périls de pro-
fanation du sacrement les ministres auraient été exposes?

Toutefois, si Notre Seigneur Jésus-Christ n'était réel-
lement et tout entier présent sous chacune des espces, et
si telle n'avait été, dès l'origine, la croyance de l'Eglise,
alors, -ou bien l'on aurait, malgré tous les inconvénients,
communié les infirmes sous les deux espèces plutôt que de
leur donner un sacrement tronqué et incomplet,ou bien on
ne les aurait pas communiés du tout.

Dans les premiers siècles encore s'était établie la cou-
tume de faire communier les enfants,immédiatement après
leur baptême. Et comme il eut été presque impossible de
leur donner la sainte hostie, on se contentait de leur faire
avaler quelques gouttes du sang précieux.

Il arrivait aussi assez souvent que les fidèles empor-
taient l'Eucharistie pour communierdans leur maisln,lors-
qu'ils sentaient leur foi défaillir ou que quelque danger les
menaçait. Et ils ne l'emportaient que sous l'espèce du
pain. Car, on distribuait le précieux sang en quantité trop
petite pour qu'ils eussent pu suffisamment en recueillir. Ft
puis, l'altération de l'espèce du vin se faisant très-rapide-
ment, c'eût été profaner le don de Dieu que de l'emporter
en cette façon.

Ainsi donc,durant les quatre premiers siècles, la com-
munion était généralement distribuée sous les deux appa-
rences, excepté dans les nombreux cas dont nous venons
de parler. Et ceci n'était nullement l'effet de la crovance
que la communion sous cette double forine était nécessaire
pour que la grâce du sacrement fut entièrement accordée
les exceptions plus haut citées nous prouvent précisément
le contraire et n'auraient sûrement jamais eu lieu si telle
avait été la foi catholique-ceci provenait seulement d'une
coutume établie par les apôtres et que la ferveur primitive
des fidèles pour l'auguste Eucharistie avait encouragée et
comme consacrée.
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Au cinquième siècle, le pape Gélase porta un décret
obligeant tous les fidèles du Christ à communier sous les
deux espèces. Pourquoi ce décret ? L'Eglise, par la voix
de son chef infaillible, déclarait-elle par là qu'elle avait
enfin découvert que l'Eucharistie, pour produire dans l'â-
me ses fruits merveilleux,doit être reçue sous la forme mê-
me dans laquelle elle avait été divinement instituée, et que
Notre Seigneur Jésus-Christ ne réside tout entier que sous
les deux apparences ?

Nullement. Ses adversaires l'ont prétendu,au mépris
de la vérité historique. Mais il a été facile de les confon-
dre. Cette mesure accusait un changement, non dans le
dogme, mais dans la discipline,-ce qui est bien différent.
Nos ennemis auront beau faire,ils ne pourront jamais écri-
re une " H istoire des variations de la doctrine catholique,"
pour la raison bien simple que cette doctrine n'a jamais
varié, et qu'ils ne sauraient, dans notre église, trouver les
éléments d'un pareil travail. Dans l'église protestante,au
contraire, ces éléments abondent, et l'on connaît le mer-
veilleux parti que le génie de Bossuet a.su en tirer, à la
honte éternelle de nos frères séparés.

Quel a donc été le motif du décret porté par Gélase ?
Pourquoi ce pontife venait-il ainsi rendre obligatoire une
chose qui, pendant plus de quatre siècles, avait été regar-
dée comme facultative ?

Voici : une secte d'hérétiques était née, celle des ma-
nichéens. Or, les manichéens abhorraient le vin, qu'ils
croyaient une créature du diable. Entr'autres erreurs, ils
professaient que le Fils de Dieu n'avait pas répandu son
sang pour notre salut, croyant que sa passion n'avait été
qu'une illusion et une apparence fantastique. Par pure
superstition,ils s'abstenaient donc de communier sous l'es-
pèce du vin. Mêlés à la foule des fidèles,ils s'approchaient
de la table eucharistique pour y recevoir l'hostie sainte
sans participer jamais au calice du sang. Mais comment
cette abstention eût-elle suffli à les faire reconnaître comme
hérétiques, puisque les vrais fidèles eux-mêmes n'étaient
aucunement tenus de participer au sang précieux du Sau-
veur i

En ordonnant donc à tous les chrétiens de communier
sous les deux espèces,le Souverain Pontife posait un signe
qui devait permettre aux pasteurs de discerner infaillible-
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ment les hérétiques, et de séparer l'ivraie du bon grain,
dans le champ du Père de famille.

Et puis, cette loi très-sage renfermait en même temps
l'affirmation solennelle de la croyance catholique en la pre.-
sence réelle du Christ aussi bien sous l'espèce du vin que
sous l'espèce du pain, et condamnait formellement l'erreur
et la superstition des manichéens. Si la communion sous
l'espèce du vin n'était qu'un vain simulacre, un symbolc
vide, le Pape aurait-il pu obliger les fidèles à la recevoir ?

Le décret de Gélase a été en vigueur jusque vers le
treizième siècle, c'est-à-dire aussi longtemp., qu'il v a et,
des manichéens en Occident, et qu'il a été besoin de pro-
tester, par la théorie et la pratique, contre cette détestable
hérésie.

A partir de ce moment, on laissa tomber de plus en
plus l'usage du calice, qui a été légalement aboli par les
conciles de Constance, de Bâle et de Trente.

Il.

Maintenant,pour quelles raisons l'Eglise a-t-elle aboli
la communion sous les deux espèces ?

Comme l'a déclaré le très-saint concile de Trente.,
ecuménique et général, sess. xxi, ch.i. " Il v a toujours

Cu dans l'Eglise, par rapport à la dispensation, cette puis-
sance d'établir ou même de changer, sans toucher à leur
substance, ce qu'elle a jugé de plus à propos pour ie res-
pect dû aux sacrements mêmes ou pour l'utilité de ceux
uui les reçoivent, selon la diversité du temps, des lieux et
des conjonctures. Et c'est ce que l'Apòtre a semblé insi-
nuer assez clairement quand il a dit : i. Cor. iv. i : " oin
doit nous regarder comme les ministres de Dieu et com me
les dispensateurs des mystères de Dieu." Il parait en etTet
qu'il a fait usage de ce pouvoir en plusieurs occasions, ci
particulièrement à l'égard de ce sacrement même, lorsque,
ayant réglé certaines choses sur la manière d'en user. il
ajoute : 1. Cor. XI, 34: "Cetera autem cum venero disp>-
Nam. Je règlerai le reste quand je serai arri,é." C'est
ainsi que notre mère la sainte Eglise, considérant cette a.-
torité qu'elle a dans l'administration des sacrement.....
etc., etc."

Incontestablement, l'Eglise a le pouvoir de faire des
modifications dans la manière d'administrer les sacrements.
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Le baptême est-il conféré maintenant comme dans la pi
mitive Eglise ? Les autres sacrements-la pénitence,
confirmation, l'ordre, l'extrême-onction, le mariage--q
niera qu'ils aient également subi, à travers les âges, di
changements accidentels ? Parfois même, la manière <
les administrer a varié d'un pays à un autre. Oui, l'i
glise a le droit, de disposer de tout ce qui ne touche pas
l'essence ni à l'intégrité de ces choses saintes dont elle e
la dispensatrice. Mais elle ne doit et ne peut le faire, el
ne l'a jamais fait que suivant les besoins des peuples, 1,
nécessités des temps. Il est en effet à peine besoin de di
que dans ces graves questions de discipline, laissées à s<
libre jugement, comme dans tout le reste d'ailleurs, elle i
saurait agir d'après des vues purement humaines ni
laisser influencer par un vain caprice.

Et,pour la question qui nous occupe-l'abolition de
communion sous les deux espèces-quels motifs l'ont doi
déterminée à laisser se perdre peu à peu cet antique usai
et enfin à le supprimer entièrement par des décrets port
dans ses conciles généraux ?

Il semble que les raisons premières qui ont ame
petit à petit ce changement aient été d'un ordre tout pra
que. Sans doute, cette coutume avait été librement et pi
généralement suivie durant les premiers siècles et datait,
la plus haute antiquité chrétienne. Devenue ensuite ob
gatoire par une décision solennelle du chef de l'Eglise,e
avait, pendant des siècles encore, alimenté la dévotion d
fidèles.

Mais enfin, puisque les motifs passagers qui l'avaie
rendue nécessaire n'existaient plus, les peuples redev
naient libres de ne recevoir la communion que sous u
seule espèce, comme dans les temps primitifs. Et l'
comprend que, pour des raisons qui ne s'étaient jam;
présentées avec autant de force à des époques où l'Egli
était plus près de ses origines, les fidèles se soient insen
blement détachés de la pratique première, et que le pc
voir spirituel, avec ce sens positif qui le caractérise,sa pi
faite compréhension des besoins du temps, ait favorab
ment accueilli ce mouvement, l'ait même encouragé, l'
enfin solennellement sanctionné en ordonnant, pour t<
le monde catholique, l'uniformité de communion sous
seule espèce du pain.
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Que l'on se représente en effet les difficultés pratiques

]u'offrait l'administration, à tout le peuple chretien, du
ang précieux du Sauveur. Dans les grandes solennités,
iuand les fidèles s'approchaient en masse du banquet eu-
:haristique, il fallait un temps infini pour distribuer à cha-
-un sa part du calice. Si, de donner la communion sous
a seule apparence du pain, cela prend parfois des heures,
lu'était-ce donc quand il fallait y ajouter encore l'autre,lont l'administration demande beaucoup plus de soin et
l'attention ?

Et puis,-car il faut bien voir les choses dans leur
éalité, se rappeler les cérémonies telles qu'elles se pas-
aient,-comme il ne pouvait y avoir un calice pour cia-
:un, est-ce que plusieurs, sinon la plupart, n'avaient pas
me répugnance naturelle à venir boire une liqueur à la-
uelle tant d'autres avaient goûté, à approcher leurs lèvres
l'un vase où tant de lèvres s'étaient posées déjà ? Il y a
les répugnances instinctives qu'on ne peut maîtriser à son
,ré. Eût-on d'ailleurs la foi la plus vive en la présence
éelle, l'on comprendra que beaucoup de personnes, et deslIus pieuses,devaient éprouver un certain malaise à obser-
er ce rite sacramentel.

Elles sont, elles furent rares de tout temps, les âmes
ýue Dieu, au moment de la communion,favorise d'une ex-
ase, ravit au-dessus de la matière. La plupart gardent le
iarfait usage de leurs sens. Et vraiment, la participation
u calice devait leur être pénible, engendrer en elles une
arte de degoût.

Mais il y avait un autre inconvénient, plus grave mille
>is, le danger de profanation auquel on était nécessaire-
ment expose.

Sans doute, les ministres du Sacrement prenaient des
récautions infinies pour qu'aucune goutte du sang pré-eux ne se perdit. Dans bien des églises, les fidèles l'as-
iraient à l'aide de chalumeaux d'or ou d'argent dont quel-
ues-uns ont été conservés jusqu'à nos jours, insignes
ionuments d'une coutume qui peut-être ne reparaîtra ja-1ais plus. Si ce moyen en rendait l'administration relative-
lent plus facile,il était loin toutefois d'exclure tout danger.

Notre propre expérience nous a appris que, principa-:ment dans les grands concours, il faut procéder avec
rande prudence et fermeté pour qu'aucun accident n'arri-
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ve, pour que ne s'échappe et ne soit foulée aux pieds
cune parcelle de l'hostie sainte contenant le corps du 5
veur.

Quelles difficultés, autrement considérables, extrêr
devait présenter la distribution du sang précieux à des
les où il y avait un peu toute sorte de monde, des enfa
des vieillards, des infirmes.

Pour tous ces motifs, certainement graves et séri
il était sage de s'en tenir à la seule communion sous
pèce du pain.

Une dernière raison, qui l'emporte peut-être sui
précédentes, n'a pas peu contribué à déterminer l'Egli
porter de solennels décrets sur ce point,et à consacrer,i
ses conciles généraux, un usage déjà presque univers
ment répandu. ,

Lorsque la REFORME arriva, on put lire, ent
tres articles de son singulier credo, celui de la nécessit
la communion sous les deux espèces pour le salut.
auteurs de ce mouvement qui a enlevé à l'Epous(
Christ plus de la moitié de l'Europe et qui continue à
vers nos âges son euvre de ruine, se bâsant sur quel
paroles de Notre Seigneur rapportées au ch. VI. d

Jean, en concluaient que la communion sous les deu:
peces était de précepte divin, et que par conséquent
les fidèles chrétiens étaient tenus et obligés, par l'or
nance de Notre Seigneur, à recevoir l'une et l'autre.

Cette afdirmation,que d'ailleurs contredisaient d'a

passages du méme chapitre de ce même évangile,
contre la crovance et la tradition unanimes de tous le:
cles, convainquait l'Eglise catholique d'erreur, détri
son enseignement sur le dogme de la présence réelle <

tière du Christ sous chacune des espèces.
Aussi, moins peut-être en considération des inc<

nients plus haut signalés que pour préserver plus
ment ses fidèles de la contagion et pour temoigner i

perpétuité, de l'indéfectibilité de sa foi touchant l'EI
ristiel'Eglise,dans les conciles de Constance et de Tr
a ordonné à tous les catholiques la communion .sub
sous la seule espèce du pain, comme seule nécessai
salut, puisqu'elle renferme le corps immortel et gloril
Christ Sauveur, ot, par concomitance, son sang, son
et sa divinité. . Car, le n*ême Dieu q-ui a dit :
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ru'un ne& manzge la chair du Fils de (Homme et ne boit xoi',
a ng, il n'aura pas la vie en luti," a dit aussi:41 si le
bain vivant descendit du c-ie," et encore : " 1Le païi que
'e doninerai, c'est ma chair, que je donnlerai Pouir la vie dis
monde," et enfin "eliqimai' de ce painlV iroa
kpiellemeit"

Comme le décret- du pape Gélase avait été la répon'se
atégorique de l'Eglise à l'hérésie manichéenne, et l'aftlr-
nation solennelle de la foi catholique au sujet de la pré-
ence réelle du Christ, aussi bien -sous l'espèce dut vin que
ous l'espèce du pain,cette autre prescription discpire.
écrétée dans les conciles généraux du XVe siècle, corn-
riandant la communion sous une seule espèce, --prescrip.
ion précédée et suivie d'explications théologiques qui
taient le résumé de toute sa doctrine sur l'auguste sacre-
rient de nos autels, -permettait d'abord d'éviter tous les
riconvénients dont nous avons parlé, miais surtout elle at-
cstait hiautement, à la face des novaieurs et dut monde, l a
royance de la véritable Eglise, cathiolique, apostolique et
omaine, seule divine, seule immortelle, aut dogme dle la
irésence réelle sous chacune des espèces.

Lie, fr.

NoisF: Voici h-s nomns des principiaux ouvrages quev nos vonsj coon
: . Thomas, Somm ihélep., qu. LXXX, art,. Coeimemai.

eu t 3 thè0"ýs de- -'<z t âP1op0s Lie cet airtit-e - i~er, Dictitiga, 4.

-cliýI et d,écrels du Comn. de Trente, es X.M~'~ nqlè
béineau mnot Co( no et Eucharistie. Kairrhaler, I1i,. ikiý

e 'gieCatholiqueI, 7te édition, 1877, T011e XII. j>.
e lat commioniii so11s les deux esèe.La Trâtition déenu ;r l
,tikL're de la k-ommunion sous, une ospèce. Aui Tome,. V de. oe,~swe

A PROUILLU

1iMP-R SIONS D'UN PlÈýL E RI1N

EMAIN aura lieu le grand pèlerinage annuel de
N.-D. de Prouille, voulez-vous, venir?- C'est
ainsi que, l'autre.jour m'abordait le Père Prieur.
je ne connaissais pas Prouille. L'occasion était

wne de visiter ce que "'appellerais les lieux\ans oîi
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cains. Aussi, nous partions le soir même. A Brarr
tite ville sur la ligne de Castelnaudary à Narbonnm
pèlerins de N.-D. de Prouille descendent. Nous fa
comme eux. Mais il faut renoncer à voir quelque c
La nuit tombe vite en octobre. Préparons-nous donc
la méditation et la récitation du Rosaire,à la belle et p
manifestation du lendemain. Sept kilomètres séparent I
de Prouille : ils sont vite franchis. Je m'attendais à
un village. Rien que la rencontre de quatre routes :
tes, dans l'ancienne France, de quatre diocèses. Pro
avec la Basilique qui s'élève et son monastère royal :
tout. Sans eux, ce n'est rien. Je ne vous parlerai r
l'hospitalité à Prouille.Ceux qui l'ont goûtée me com
dront. La modestie des saintes filles qui font le sE
de.l'hôtellerie, mes soeurs en St-Dominique, serait m
une trop dure épreuve si j'écrivais d'elles tout le bie

j'en pense. Qu'elles me permettent ici, au moins, de
offrir mes meilleurs remerciements.

Quel temps ferait-il demain ? Les quelques pèl
arrivés de la veille, posaient la question et n'y réponc
pas sans inquiétude. Car,orages et tempêtes ont sé
terre de France, ces jours derniers, mais Prouille e
canton privilégié, le vénéré Père vicaire nous l'assurt
les accents d'une foi qui nous charme et nous ravit. P
à la Basilique, bien avant dans la nuit,les préparatifs
la fête sont poussés très activement. On avait eu r
d'avoir confiance. Marie veillait sur ses pèlerins.
matin, le soleil se leva radieux. La Basilique allait (
toutes grandes ses portes aux nombreux pèlerins q
laient venir. Entrons les premiers et voyons où en i

poème de granit consacré par la piété filiale de ses et
à la Mère de Dieu. L'abside,s'élevant dans les airs
hauteur de 25 mètres, est entièrement couverte. Le
de la Basilique ne l'est pas encore. Les murs exté
n'ont pas atteint la hauteur de ceux de l'abside. C'e!
qu'il reste beaucoup à faire avant le couronnement
difice. Toutefois, ce qui est monté vers le ciel,de la
Basilique,en fait désirer le prompt achèvement, et d
le jour tous les vœux s'expriment dans ce sens.

La messe solennelle a lieu à q heures. Sa Gra
Mgr de Pamiers officie, assisté de diacre et de sous-d
ainsi que de diacre et de sous-diacre d'honneur. La
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le est remplie de pèlerins. Des choeurs de jeunes gens
le jeunes filles alternent pendant la messe.

Fanjeaux avait envoyé à la fête une gracieuse phalan-
d'enfants de Marie, aux couleurs éclatantes. Et, dans
te belle lumière du Languedoc,tout brille d'un merveil-
x éclat. Toutes ces couleurs vives,qui détonnent sous
:iel gris et maussade du Nord, un riche soleil en fait ici
mariage harmonieux.

Monseigneur vient de donner la bénédiction. La pro-
sion va avoir lieu. Diverses associations de jeunes
is ouvrent la marche. Nos Seigneurs les évêques la
nnt,.précédés du clergé. Le parcours,très ingénieuse-
nt dessiné, ressemble à un rosaire disposé en guirlande.
:st assez long pour permettre aux pieuses théories des
:les et du clergé de jeterdans cette atmosphère vibrante
umineuse, cette exclamation d'amour dont on a écrit si
tement qu'en la disant on ne la répète jamais : je vous
.e Marie... Que de saluts adressés à la Reine du ciel !
,tes les dizaines de ce grand Rosaire vivant qui se dé-
yait jusqu'au sommet de la petite colline sise à l'oppo-
de Fanjeaux, toutes se renvoyaient la salutation de

ýge avec un entrain et une ferveur admirables. C'était
iment le moment triomphal de notre pèlerinage. Com-
notre bienheureux Père S. Dominique a dû contempler
c bonheur cette procession en l'honneur de la Mère des
ýcheurs, qui lui rappelait les temps héroïques de son
ýstolat. Dans la vision du grain de sénevé jeté dans
e terre de Prouille au grand arbre dont les rameaux
vrent aujourd'hui l'univers, Dominique devait dilater
cœur en Dieu qui avait donné une telle fécondité à sa
ille religieuse. O sainte joie de la paternité religieuse,
vous comprendra jamais !
La procession rentrait dans la Basilique,et l'on se dis-

sait pour refaire ses forces avant la cérémonie du soir.e s'ouvrait par le chant des vêpres. Tous les fidèles
imodiaient : Juneves et virgines, senes cum junioribus.
tait vraiment un beau spectacle. Ils chantaient 1,s pa-
is si suggestives du psaume : Beatus vir qui tret Do-
um... Potens in terra erit semen ejus. On en voyait

éalisation sous ses yeux : la Basilique, aux flancs 'e la
ilique le monastère royal de Prouille, la fondation si
re au saint patriarche. A l'issue des vêpres, le Prieur
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de Marseille mit toute son éloquence et tout son
nous raconter l'histoire de la Basilique, l'identifi
celle dont elle doit perpétuer la bonté envers Vins
minicain. Il nous dit comment elle avait eu à pa
les mystères joyeux des commencements de l'ce
N.-D. de Prouille, par les mystères douloureux de
ruption des travaux et des critiques qui atteignire
qui en avaient été l'âme et qui devaient en être l'a
achevait par le cycle des mystères glorieux de 12
des travaux et de l'ère des grands pèlerinages. 'T
pâle résumé d'une éloquente page d'histoire dom
Notre Seigneur, par l'entremise du vénérable e%
Montauban, veut bien les bénir. Puisse cette bér
aider nos bonnes volontés, afin que le fruit de ces
soit pas entièrement perdu !

De la Basilique, quelques privilégiés, dont j'
neur d'être, passent avec Nos Seigneurs les Evêq
les Sours Prècheresses réunies au chapitre pour
cevoir. Mgr l'évêque de Pamiers, dans une court
tion, dit les beautés de la vie contemplative. E
nant, il recommande à celles qu'il appelle se
soeurs de ne point oublier,dans leurs ferventes prie
hôtes du moment.

En achevant ces lignes,s'il m'est permis de f
me le vénérable Pontife,je recommande à vos prii
lecteurs, l'oeuvre de Notre-Dame de Prouille. E
pleine voie de progrès. Ne lui refusez pas votre
secours. Rappelez-vous que c'est le berceau d'ur
religieuse à laquelle d'invisibles mais sacrés liens
tachent intimement. Et,si le bon Dieu vous a fa
dons de la fortune,versez votre aumône entre les i
pauvres de Prouille, et ils prieront en retour Noi
de vous tenir compte de ce denier pour la Basi
Prêcheurs, ce témoignage nouveau de l'héréditaii
qui les unit à elle.

FR. G. A. GER

Sorèze, 5 octobre 1900. Do
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-a disposition de la constitution Ubipri'mum relative
,onfréries du Rosaire qui n'ont pas été établies par le
-e général des Dominicains, a donné lieu chez quel-
uns à des doutes qu'il est nécessaire de dissiper:

"Toute confrérie qui n'a pas été établie par l'autorité
attre général des Frères-Prêcheurs aura cessé d'exis-
i octobre i901, (une communication qui vilent de nous
ýr de Rom-e nous apprend en effet que le Maitre Gé-
de notre Ordre a réussi à obtenir encore un délai
an née) si elle n'a pas obtenu avant cette échéance un

ime de reconnaissance du susdit Maitre Général;
SLes confréries susditesqui auront été mises en pos-

mn de ce diplômne avant la dite échéance, seront vali-
Sperpétuité
SLes confréries érigées par l'autorité du Mlaitre-

raI des Frères-Prêcheurs sont en règle ; elles n'ont
le reconnaissance à solliciter, quelle que soit l'ancien-
le leur érection

SLes Confréries érigées par l'autorité du Général
3ominicains, mais dont le diplômie d'érection a été
et ne se retrouve plus, demeurent néanmnoinis cons-

s d'une manière ferme et il n'est pas oécessýaire de
iter pour elles un dIIplômrie de reconnaissance.

j~Les Confréries qui waant eu1 besýoin (aux\ere de
nst illion01 'f t4iprium> (fin ipl0 ercnas
lie l'auronit pas obeuavanit lesdéasvus,'ià

à Jl limiie exrmedotor 90,prdronIt ItOte
nice caoiuet seront frappées d'une irmdal

é.les fdè,les nie porotplusganrdsls g-
chapelles' où ces con1frériesý tain érgs ac

idulgences propresýL au; antaielqiposdetl
'érie du Rosaire ; le,, directeurs-ý de cesCofére dé-
perdront tous îes, pouvoir, dont 0l éain in., .is à'e ;ils ne ouron plus reeoir vacjjlemt daiý s la

érle du Rosalireles i1le s de l'unr et latesxn
auxf chaplets ax cir, au1x rsslsit1dul-

s e t béétin1ropýres auil>aie
on) veut faire rev2\ivreceCorriiletncs

de proceri a uneI no11uell 0rct1n lipet nu
re la demande. Ctedemande doit Ctr' are1 é a
P'ère Prieur.



LE CHRIST AU TOMBEAU -d'après Hoffnann-



Pourquoi Gabriel est apparu à Marie
sous forme humaine

OUR venir annoncer à la Vierge Marie le mys-
tère de l'Incarnation du Verbe et lui proposer
d'être l'épouse de l'Esprit-Saint, Gabriel avait
pris une forme visible, revêtu une apparence

wrelle.
Il suffit de lire le récit-d'exquise fraîcheur-que Saint
a fait de l'Annonciation pour s'en persuader.
L'Ange entre chez la Vierge,il lui parle par trois fois,
, lorsqu'il lui a bien expliqué l'objet de sa visite et oh-
son consentement, il se retire : tout ceci indique clai-

ent une apparition visible.
Gabriel se montra donc sous une forme humaine. Et

vieux peintres mystiques, qui ont immortalisé cette
e,n'ont pu nous donner qu'une idée lointaine du char-
lélicat, de la grâce subtile, de la beauté pure du divin
>yé.
L'art humain, avec toutes ses ressources, ne réalisera

us, sur une toile ou dans la pierre, ce type idéal.
Or, pourquoi donc l'Archange Gabriel est-il visible-

t apparu à Marie ? Pourquoi a-t-il ainsi pris une for-
:orporelle pour venir remplir auprès de la Vierge son
sublime ? Nous tâcherons de répondre brièvement .à
question.

Que venait donc faire Gabriel ?
Il venait annoncer, comme prochaine, comme imné-
ý, l'Incarnation du Verbe divin. Lui, qui avait prélu-rers la fin de l'Ancien-Testament et sur le seuil duveau, à ce mystère, complétait enhn sa mission subli-
n venant présider à son accomplissement.
C'était l'heure où les antiques espérances du monde
ýnt se réaliser. Le Verbe, fils unique de Dieu, allaitire chair dans le sein de la Vierge, par l'opération de>rit-Saint, et satisfaire le rêve de son éternel amour en
ssant personnellement notre nature.
Or, en apparaissant corporellement, l'Archange Ga-donnait en quelque sorte à la Vierge Marie la preuve
,possibilité de ce mystère même de l'Incarnation due, qu'il lui révélait,et auquel elle aurait si Krrand ma-
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En se faisant visible, lui, pur esprit, en revê
forme immatérielle de l'apparence humaine, il d
comme le signe de la chose merveilleuse qu'il annc
la venue de Dieu parmi les hommes. Marie deva
ver, dans le personnage imême qu'elle voyait et
parlait, un symbole de l'évènement que prédisai
oracles.

II.
En second lieu, l'apparition de l'ange à la

sous forme corporelle, ne pouvait qu'exercer sur el
moment délicat, une influence heureuse.

La vision, à pareille heu're,d'un type de beauté
te, la contemplation, à l'instant où le Verbe allait ý
raculeusement formé de sa chair et de son sang
créature idéale en qui la pureté des lignes et l'hs
des formes s'alliaient à une grâce céleste, devait
sionner délicieusement sa sensibilité et avoir un pr
ment jusque dans le sanctuaire virginal où l'artist
allait modeler le Fils de l'Homme.

Ili.
En troisième lieu, rien n'engendre la certitude

ce qui tombe sous les sens. Et il semble que le n-
plus sûr de faire naître, dans l'esprit et le coeur de
ge, la foi au mystère d'amour que Dieu allait or
elle, était bien en effet de le lui révéler de vive voi:

En voyant devant elle celui qu'à ses oracles
dinaires et aux signes manifestes qu'il lui donna
divinité de sa mission, elle ne pouvait pas ne paî
naitre pour le messager d'en halut, comment Miari<
elle douté, aurait-elle hésité?

L'imagination se cree facilement des chimères
vien trop souvent la victime de ses propres il
Combien gémissent d'avoir pris si souvent leurs rê'

NIais, ce que voient nos yeux, ce que nos Ore
tendent, ne trompe pas. Et vraiment, c'était bier
paraissant à Mlarie sous une forme humaine et en

uat ve elle que l'ange louvait e mieux com
avec sa pensée et mettre dans son esprit et sol c
foi vive aux mystères divins.
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CHRONIQUE

- Le 20octobre, le Très-Révérend P'ère E-ti«en-
ne Gauvreau, que le T. R. P'ère Provincial ava it
nommté Président de notre maison de Fail-
River, prenait officiellement possession de sa

*Il succède au Très'-Révérenid Père B3ernard Sau-
occupait ce poste depuis neuf ans, et qui reste cliré

iroisse Ste-Anne.

Le 28 octobre, Sa Grandeur Mlonsei-
gneur Decelles, évêque de Druzipara,
présidait,, dans notre église du Rosaire,
à l'ordination de cinq de nos religieux.
Le Révérend Père Miarie-Josephi Ar-

~uta reçu l'ordre sacré de la prêtrise- les Rêvé-
rères Dominique de Lamothe et Rayniond Hiamel

i diaconat-et les Révérends Frères Man nés Marion
i Bourbonnière celui du sous-diaconat.

s cérémonies de l'ordination, toujours très..impres-
tes, avaient ce jour-là un cachet tout particulier.
ait la dernière fois que, régulièrement, notre cou-.
St-1-yýacinthie en était témoin. Cette pensée était

re à nous rendre plus touchant encore et plus sacré
acle auquel nous assistions. >Révérend P'ère Rondot, dans une brève, mais sai-
allocution, a su dire tout ce qlue cette circonstance
de méelancolie douce à l'éclat et à la maje.sié de la

i ie. Eni termes délicats, il a remercié le Ponitife
bienveillance avec laquelIle,dlepuisý plusieurs annéies
ývait toujours présidé à la consécration1 de inos ordî.

Iendemnainlundi.après, la première meýsse du [RAP
bault. lorsque, selon la coutumeséuartule
~précédés (le sonl véniérableI cure« M. le. chanine1
déf'ilaient devant le Jeune prêtre pour biserlýc Ses

ncrvimrénésde l'onction aitssmains
r la première fois ' venaient de toucher le corps du

le verse,:"zrvtDm w., cn
q "j, .... sortait de nos ccetirs et (le nos lèvre.savec

nts plus pénétrants qu'it l'ordinaire. Ce chiant sul-
Snous a jamais si profondémnent émiu. Il N'v nie-
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lait une note de tristesse qui lui donnait un caractère
de grandeur, de solennité. Il nous semble que l'éc
ce dernier chant fraternel retentira longtemps sous le
tes de notre modeste église pour nous rappeler suav
les fêtes d'autrefois.

SDéjà un premier détaèhement de nos pères
res étudiants en théologie est parti pour 0
L.es autres s'y rendront dans les premiers joi
novembre. La bénédiction du nouveau c<
aura lieu le 8.

L'abondance de matière nous oblige à remettre au mois proc
publication de plusieurs comte-rendus de livres et brochures pou
destquels nous remercions qui de droit.

ENR1<C

iste offfieUb des paroises où la (3onfrér
ROSAIRE a été canoniquement instituéi

Nous% commnçons aujourd'hui à publier lit list officmile de.q p
du Canada et des Etats-Unis, où la Confrérie du Rosaire a été cai
ment érigée ou revalidée par nous, depus notre fondation-hS73
profitons de l'occasonr px. er nist;usles curés dans la paroi
quel. le Rosaire a étéié-as notre intermédiaire, en vertu
voirs émané.ý- directement du Maitre Général de notre Ordfre, de
bien> nous envoyer, 4dc à janvier prochain, la date consignée> sur
me d'étrection. Cela nous permettra de dresser la liste complète 0
frérles de Rosaire instituées danq notre pays.

La Confrérie dut Rosai re aét
CANONIQU>EMENT ÉýRIO*E A:-

1. Notr-Dtsae de i V4WtUon>d1. Chaeain, dioe. des9 TI'ois-1
le 2 ,nii1874, i e R. 1.Burgo@

2. Si.-U.uwièv d. Baia, iitjtedorée, le 23 mai 1874
p. T>. rgeçit.

CANoNI'QIBMNT Re.TABLIF A:
3a -9-Pen, lioc. dle Stili' ae1ntheen avil 1874,pttr le R.PABi

CANONIQUEMENT *RIGtEF A:
4. diocm.oe de StHyfclte le I 2< juillet 1874, par

1). Petit Roe. o. OIoneester, dioc. de Chatliatn, N. B., en
184parle R. 1. Bourgeois.

il« St Vléie de Miltùx, dio&. (le StHyaeinthe, le 2 février 1
l. 1' . h1Moný

7. S.t-Aeu.a dtoc. de St-Hyadaithe, le.7 février 1875, Pgt
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LSf-Ephr-e-m d'Upton, dior. de St-Hyacýintle, le.13 )ctoblre 1878, ]4r

P. Charrment.
.Noire.D)I)Om des <Jenadietu,Wormeter, dlioc. de springfield, E4,l

ii 1879, par lekR P. M4athieu.
(),mhbide dîoe. de Springfield, E,-U., le 2.- muai 141tp. le
Adai
I. St-Hya-iihe., couvent de lit Frésentation, le 1) juin 1879, par le
Matlueu.ý
2. &Incdioc. de St-Hyacinthie, le 10juin 1879, par le R. P.
1 inrd.
3)NuIQUEMENT RÉ~TABLIRA:
,3. Montréal, partoisse At-Jazques, en o)ctobpre 87,par Ni. le cuiré
Dne.
3NIQUEMENT IeRICIÉË A:
4. Noire-Dame (li Mont Carm~el, dioc, dea, Tris-Rivjèýre, le,15 jujillet
par M. le ciiré <artifel.
5. Hesrtuoel, diioc. d'Oiiawa, le 24 octobre 1880, par MJ. le cuqré Ilraldy.;, La J>rédenation, dîoc. de St-Hyvacinuhle, le 31 octobre If880, par lerontain.
r. WvaUrville, diot. de portland, Maine, E.-U., en octol,re 188), par
,unrê Clahnd.
LSt-JTen d'Iburi-vlle, dioc, (le Montréal, en 1881, par- M. lecué. St-Apolliniiare, dîne. de Qitébec, le 1er octobre 1882, piar I.curé.S.ft-Casimir, dioc. de Qéele 8 octobre 1882, par M, le etiré*StýHwgk-s, dioc. de St-lHyacinilhe, le 8 octobre I 882, par le E. 1'.

si.8-Simnm, dîne de St 11yacinilie, le 15 octobre 1882, par le Re. P.
111.

Si &Vidaee, dine. des Trois-Rivières, le 8 décemîbre 1882, par Ml. le
*StkPaudin, dioc des Trois-Rivières, le 4 novernbre 19MS, par le

lonthier.

BIBLIOGRAPHE

L'ASCETISME 'DANS L'ORDRE DE~ S.Do :ru

>aités de la Vie et Perfecito S irifialke de St-V1 in-
ent Ferrier et du 1B. A ibert le Grand. Traduits etxpliqués d'après la doctrine de St-Thomas en rpn
e aux erreurs modernes, par le R. P. MA-TIIIEu.
O6SiPH ROUSSET.

à Il existe, dans l'ordre de St-Dominique, une &*e~iosophie et de théologie, dont l'Anéiu Docteur,
Thomas est le plu~s illus*tre~ rt Ilntnt1 s'y trouve
lemnt un grande école d'ascétism~e. Elle aui a eu
cturs, à commencer' par le, B. Albert le & -~C
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Thomas ; et sa doctrine, remarquable, tout à la fois,
la profondeur et la simplicité, n'est que le fidèle écho
enseignements dà l'Eglise et de toute la tradition cat
que.

C'est cette doctrine que nous donnons ici au pui
admirablement résumée dans les deux traités IlDe la
Spirituelle de St-Vincent Ferrier," et Il De la Perfe,
Spir .ituelle ou intime union avec Dieu," du B. Albe
Granc."

Ce n'est donc pas un livre nouveau,c'est une nou
publication.

Le premier traité est ce que nous pouvons appeit
ouvrage classique dans le genre. Son caractère pi
est de saisir la vie spirituelle vigoureusement, et de
duire à Dieu par la voie la plus simple et la plus prat
Longtemps il fut le manuel des âmes pieuses comn
sont aujourd'hui l'Imitation et le Combat Spirituel. 1 I'
aucun livre, avait coutume de dire St-Louis Bertran
ni'ai vu les vertus représentées au vif com ni danrs çel u

Le second traité est comme la suite du précédent
expose avec méthode Iltous les principes du haut as,
me et les règles pratiques qui découlent de ces princi

Le R. 1'. Rousset a voulu faire Suvre de dis(
dans cette nouvelle publication. Les annotations qu
vent chaque chapitre mettent en lumi&e l'ordre et la
trine du texte ;, elles sont claires, pratiques et profo
La popularité dont jouissent se& nombreuses public.,]
lui assurent le succès de celle-ci. Sa IlDoctrine !l
tuelle des Saints- en particulier devient un véritable
nuel mystique." Un abbé bénédictin en remet unt c
plaire 1 chacun de ses religieux enl leur disant:,I
ce~ livre, et lorsque vous connaîtrez tout ce qu'il conl
vous ,,%rcz parfait."

A. L

1.1,1t lkde 01 ~ teve tpbk i ti u , .P. Rou',ol :
Irili spiri1tl1lo l1elý Saint,4 (M ne Impe 1a i.nj )ire"

te,; Tgaill. de la V&ita tiOr n (apè.lo, prnee 1id,
Thoma l pai. P. lnuu i t laý1o1 èr ulen ,M1rlf

nian, ~ s,~ it in i1 Il-~le l.,~;~t ~ . t \I.
~ 1. ,r, 4 ~!gfItlIIt~d la .1 M'. L1. M.
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INDUL.GENCES DE NOS LVONFARRIES.

)ussaiflt, T. D. de tère classe avec octave solennelle.
Ind. plén. du Rosaire.

,mmnémoraîon de tous les fidèles défunts.
Ç. Simon Ballachi, Conf. de N. O. Double.
K Dimanche P.O. T. et ier de novembre, 'S. Charles,

Ev., Conf. Double. Ind. plén. du Rosaire.
c. Martin de Porrès, Conif. de N. O. Double.
ç. jean Dominici, Conif. de N. O. Double.
i. Pierre de Ruffla, Martyr de N. O. Double.
-tave die la Toussaint, Sol1ennelle,
itus les Saints de Notre Ordre. T. D.
Basile, Ev, Conf. Double.

KIl Dimanche P.O.T. et 2c, de novembre. S. Mlariii,
1;v., Conf * T. D). de i ère classe avec octave soleni-
nelle. Ind. plén1. du S. Nomi dle Jésuls.

'-dicace de lait sliu du S. Saulveur,
Didace, Conif. Simp1jle.

Jeanl LiccjuS, Conif. dieN.ODob.
Albert le Grand, EvCn.de \.O. T.D.

e. AluCie LIUani Virge de N0 . Double,
Grgiele Thauiimturg, Vv., Conf.Dol,

cii Dimlalicliv P.. .et e e nvembre1,. OC1tve
die S. Ma1lrti.Slenl.

plen.du Roaïdu

de 1). (lae~ 2vc ca e ci;Upl1e. i\t càv ov



PRÉDICATIONS DIVERSES.

ST-ATHANASE D'IBERVILLE-Du ler au 4........ T. R. P. B3

ST-GUILLAUME D'UPTON-Du ter au 4 .. ....... .R. P. Béi

ST-ANTOINE DE RICHELIEU-Premiére messe, le ier ... R.P.BKF

fgtg Le 2.......... ........ R.P.BF

N.-D. DU ROSAIRE, St-Hyacinthe-Le 2............... R. P. L..i

BELoEIL--Le ier et le 2. .................... ........ R. P. VAN BiFcr«

ST-HYACINTIE--Le 7, oEuvre des Tabernacles ...... ..........

44Le 8, Réunion des Tertiaires .... T. R. P. 13

MONTRÉAL--St-Jacques, du 4 au 8 et du i au 15, retraites

aux dames et demoiselles ........... .... R. P. R

fï Frères de la Charité, retraites du 4 au i r et
du IIau rl8 .......... ................. R. P.Co

STE-MONIQUE (Deux-Monagnes)-Du i au 18, retraite. _.
T. R. P.
R. P. SICA

HOCHELAGA-Coutivent de jésus-Marie, réunion des
anCiennes élèVes, le 21. ........... ..... R. P. Bt

MONTRÉAL-Notre-lyaie, du 25 au ter dimanche de l'Avent,
.retraite des jeunes gens .... .. .... ..... T. R. P. j

OTTAWA-Basilique, le ter ............................ T. R. P. Rg

S$t-Jean-Baptiste, le' .... ......... ....... -.... T. R. P. Rg

44 Réunion dtv T. O...............T. R. P.

Pour la bénédiction du nouveau couvent, le 8 ..... ..

Basilique, Panégyrique de St-Jean-Baptiste
de la Salle, le 25 .................. ..... ... T. R. P. jtý

.... ....... .. --- -

ý 4& P4ýý A. H.Directeur,
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